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Golfe du Mexique, sud de la Floride, au large 12 septembre 2006

Briana Devon fit surface et nota sans surprise que les eaux du golfe étaient devenues plus agitées durant sa plongée. Mais ce qui lui fit comprendre que quelque chose clochait, ce fut de constater que le bateau n’était plus là.

Elle dut lutter contre la forte houle pour ne pas perdre son appareil photo et son flash. Son bloc-notes de plastique, qu’elle portait en sautoir, vint lui heurter la figure. Avec agacement, elle le rejeta en arrière.

L'embout du détendeur toujours serré entre les dents, elle continuait d’inspirer l’oxygène de sa bouteille quasiment vide, qui bougeait dans son dos. Le souffle de sa respiration précipitée se mêlait à celui d’un vent toujours plus violent.

Le cœur battant, Briana songea d’abord qu’elle avait dû s’éloigner de son point d’immersion sans s’en apercevoir, et refaire surface au mauvais endroit. Pourtant, la balise Pelican qu’elle avait déployée se trouvait toujours là, ballottée par les flots. Dans ce cas, où avaient pu passer Daria et le bateau ?

Effectuant un tour complet sur elle-même, elle scruta l’horizon. Peut-être le Mermaids II avait-il dérivé et se trouvait-il
non loin de là? Mais elle ne vit rien d’autre que de l’eau à perte de vue, et des nuées de plus en plus sombres et menaçantes qui s’amoncelaient. Pas un bateau pour l’aider. Avec ce grain qui se levait plus vite que la météo ne l’avait annoncé, tous avaient dû rentrer se mettre à l’abri.

Cela ne suffisait pas à expliquer la disparition du bateau et de Daria. Il avait dû lui arriver quelque chose, songea Briana avec appréhension. C’était la seule explication possible. Autrement, jamais elle ne l’aurait abandonnée ainsi.

Un vent de panique souffla sur son esprit. Le sort de Daria lui importait autant que le sien. Non seulement parce qu’elles étaient sœurs jumelles, mais aussi parce qu’elles étaient les meilleures amies du monde.

Pour se maintenir à flot, Bree injecta de l’air dans le gilet gonflable qui lui servait de stabilisateur. Inspirant à fond, elle s’efforça au calme. N’avait-elle pas passé vingt de ses vingt-huit années à plonger dans ces eaux — et plus longtemps encore à y nager ?

Chaque semaine, elle explorait en compagnie de Daria le récif artificiel formé par l’épave d’un vieux cargo naufragé. Elles avaient pour mission de mesurer la résistance à la pollution de la flore sous-marine. C’était un bon indicateur de la qualité des eaux du golfe.

Si son travail avait été cette fois encore de pure routine, peut-être Bree aurait-elle vu l’ancre remonter. Mais elle avait été totalement absorbée par les notes et les photos qu’elle devait prendre. Elle ramenait avec elle d’inquiétantes preuves qui allaient ennuyer bien des gens haut placés. Elle s’était décidée à remonter en constatant que la visibilité avait baissé. Elle s’était certes attendue à ce qu’en son absence le temps se soit gâté en
surface, mais elle n’aurait jamais imaginé se retrouver seule en mer aux prémices d’une tempête…

Les deux sœurs plongeaient toujours ensemble, sauf s’il s’agissait juste de racler les coquillages accrochés aux coques des bateaux dans la marina. Il y avait eu deux bonnes raisons pour que Daria n’accompagne pas Briana ce jour-là. D’abord une soudaine rage de dents, qui serait devenue insupportable pour elle sous l’effet de la pression. Ensuite, il avait fallu qu’elle reste en surface pour surveiller leur bateau à la place de Manny, l’unique employé de leur petite entreprise de recherches et sauvetages en mer. En effet, Daria avait dû accorder l’après-midi à ce dernier dont la fille traversait une passe difficile. En fait, à bien y réfléchir, accaparée qu’elle était par ses cours de comptabilité, Daria n’avait pas beaucoup plongé le mois précédent.

A force de lutter contre les vagues pour conserver son équipement photographique, Bree avait mal au bras. Elle n’avait jamais eu peur de l’océan. Elle n’éprouvait pour cette vaste étendue d’eau qu’elle connaissait depuis toujours que respect et fascination. Mais à présent, le fait de s’y retrouver seule — abandonnée? — l’emplissait d’une peur panique qui la paralysait. Sans doute aurait-elle dû se mettre à nager, mais outre qu’elle se trouvait à quatre milles de la côte, elle n’avait aucune envie d’abandonner son précieux matériel. Elle se reprochait de n’avoir pas pris pour un mauvais présage ce requin bouledogue qui rôdait près de l’épave, en lieu et place du mérou qui hantait habituellement les lieux. Ces squales devenaient nerveux lorsque la mer était agitée, et ils étaient connus pour attaquer les humains. Combien de fois avait-elle répété la recommandation de ne jamais nager seul au large, ou en faisant de trop grands gestes ?

Bree avait bien sur elle un sifflet pour appeler au secours, mais
qui l’aurait entendue ? Un instant, elle songea à faire fonctionner le flash de son appareil pour attirer l’attention, mais l’effort qu’il lui aurait fallu fournir pour le brandir à bout de bras aurait été trop épuisant. A contrecœur, elle se résigna à lâcher le coûteux équipement. Il lui restait à espérer qu’il coulerait non loin de l’épave et qu’elle pourrait le récupérer. Il leur avait fallu racler bien des coques de navires pour le payer…

La petite affaire des deux sœurs avait connu des débuts difficiles, mais dernièrement leur situation financière s’était améliorée. L'éventail de leurs prestations était large — entretien des parties immergées des coques de bateaux, surveillance sous-marine, repérage et récupération d’épaves. C'était un travail souvent dur et salissant, parfois même dangereux, mais elles aimaient toutes deux la liberté et les sensations qu’il leur procurait. Elles connaissaient aussi bien qu’elles se connaissaient l’une l’autre les fonds sous-marins du sud-ouest de la Floride.

C’était un contrat aussi inattendu que lucratif qui leur avait définitivement mis le pied à l’étrier. La prestigieuse Commission d’épuration des eaux du golfe les avait préférées à leur concurrent mieux établi basé de l’autre côté de la baie. Leur tâche consistait à enregistrer le difficile retour de la flore sous-marine en butte à toutes sortes d’attaques toxiques. L’ensemble de l’écosystème local avait pâti du ruissellement des engrais employés dans les champs de canne à sucre, sur les fairways des parcours de golf, et de manière plus générale du rejet en mer des eaux usées d’une population sans cesse accrue.

Pour s’économiser, Bree décida de plonger de nouveau aussi loin que possible de la surface agitée. Elle pourrait ainsi nager jusqu’à ce que ses réserves en oxygène s’épuisent. Alors, elle laisserait couler ses bouteilles et sa ceinture de lestage pour se résoudre à nager à l’air libre. Peut-être, lorsqu’elle regagnerait
la surface, aurait-elle la chance de croiser la route d’un navire en route pour un abri sûr. Rassérénée par ce plan d’action, elle plongea pour ne s’arrêter qu’à une profondeur où les eaux étaient plus calmes.

Le golfe du Mexique, au large de Naples, de Marco Island et de Turtle Bay, était peu profond — du moins, en comparaison avec les abysses de l’Atlantique. Le fond en était à peu près plat sur une longue distance. Après une forte pente aux abords de la côte, la déclivité s’accentuait d’environ quarante centimètres au kilomètre, brisée seulement par de petits hauts-fonds et quelques récifs artificiels. Mais en raison même de leur manque de profondeur, les eaux du golfe pouvaient rapidement devenir agitées. La tempête de sable et de vase qui s’était levée au fond, obligeant Briana à remonter vers celle qui s’annonçait en surface, en constituait une parfaite illustration. Même les macrophotographies très bien éclairées qu’elle prenait par temps calme ne pouvaient être tout à fait nettes.

Pour cette raison, bon nombre d’adeptes de la plongée sous-marine — notamment ceux que leurs amis plongeurs des environs qualifiaient d’Esquimaux glacés du Grand Nord — jugeaient la région peu propice à leur sport favori. Les sœurs Devon, elles, préféraient ces eaux à celles plus glamour et plus translucides des Caraïbes. N’avoir que cinq mètres de visibilité pouvait paraître minable à certains, mais l’été la mer restait souvent d’huile et les perturbations rares. De plus, ce secteur n’étant pas prisé des amateurs de plongée, ceux qui en faisaient leur ordinaire avaient pour eux de vastes étendues sauvages fréquentées par les mérous, les tarpons, les raies, les tortues de mer, les beaux coquillages, et, malheureusement parfois, les requins. Sauf pour ce qui était des récifs artificiels, le fond semblait vierge de toute intervention humaine. Mais si le projet auquel Bree
et Daria apportaient leur concours ne portait pas ses fruits, la faune et la flore de cette partie du golfe seraient aussi menacées que l’étaient les récifs de corail naturels.

Bree nageait à présent dans une épaisse purée de pois qui l’empêchait d’être tout à fait sûre de sa direction. Elle aurait pu se baser sur les courants, mais la marée était descendante et les vents, luttant contre elle, transformaient l’océan en un maelström bourbeux. Elle ne parvenait même pas à lire les diodes lumineuses de la boussole intégrée au chronomètre de plongée que Daria lui avait offert pour leur anniversaire, le mois précédent. Cette pensée suffit à raviver sa détresse. Elle n’arrivait pas à imaginer pour quelle raison sa sœur avait pu disparaître avec le bateau.

Rien n’aurait pu faire chavirer le Mermaids II, skiff à fond plat de vingt-quatre pieds adapté à la plongée. Les pirates des mers et autres trafiquants de drogue n’auraient su que faire d’un bateau aussi lent, et le prétendu triangle des Bermudes n’englobait pas la Floride. On parlait aussi régulièrement de passeurs qui profitaient de la détresse de réfugiés cubains, ou de bateaux chargés de pauvres femmes guatémaltèques, fuyant la misère de leur pays pour se retrouver bonnes à tout faire — voire esclaves sexuelles — d’un bout à l’autre de l’Etat. Mais ces trafiquants de chair humaine voyageaient de nuit pour éviter de se faire repérer. Les autres explications qui lui venaient à l’esprit ne la satisfaisaient pas davantage. Même si elle était brusquement tombée malade, jamais Daria ne serait partie en la laissant seule en mer.

Bree ne réussissait pas à lire la jauge de pression dans l’eau troublée par la tempête, mais elle sentit l’oxygène se raréfier dans l’embout du détendeur. Comprenant qu’il lui fallait refaire surface sous peine d’étouffer, elle se résigna à nager vers
le haut, où les vagues atteignaient deux mètres. Elle se laissa emporter par elles, roulant tel un bouchon de haut en bas de leurs montagnes russes. Il avait commencé à pleuvoir. Bree ne se posait plus qu’une seule question : dans quelle direction la terre ferme pouvait-elle se trouver ?

Par inadvertance, elle avala une gorgée d’eau de mer et hoqueta en vain pour la recracher. Avaler de l’eau salée lui avait toujours donné la nausée. En plus d’avoir l’estomac retourné, elle était dorénavant furieuse et terrorisée. Son père lui avait enseigné qu’en plongée il ne fallait jamais se laisser dominer par ses émotions. D’une certaine manière, après la mort de sa femme, c’était devenu pour lui un credo dans la vie aussi. Toujours se maintenir suffisamment occupé pour ne pas se laisser submerger par un torrent d’émotions trop désespérantes et trop difficiles à supporter…

Rapidement, Bree déboucla sa ceinture de lestage, largua sa bouteille vide grâce au système d’urgence et commença à respirer à travers son tuba. Son équipement coula avec un gargouillement sinistre, mais elle se sentit mieux, plus légère, et prête à affronter ce qui l’attendait. Elle pouvait y arriver. Keewadin Island, long et étroit ruban de terre, devait se trouver quelque part devant elle, à trois milles tout au plus. Dieu merci, elle n’était pas allée plonger ce jour-là sur des sites plus distants tels que Naples Ledge ou Black Hole Sink.

En se remettant à nager, elle tenta de se convaincre que la tempête n’était qu’un de ces orages d’été qui glissaient en fin de journée sur le golfe avant d’aller arroser les Everglades, laissant derrière eux une soirée humide et étouffante. Quand cela allait-il s’arrêter? Songeant qu’elle n’aurait peut-être jamais la réponse à cette question, Bree redoubla d’efforts tout en s’efforçant de ne plus avaler d’eau.


Mais bientôt, nager à une vitesse soutenue dans une mer aussi démontée devint pour elle trop épuisant. Il lui fallait se ménager, en dépit de sa hâte à se sortir de ce guêpier, si elle voulait retrouver la terre ferme. Gardant ce qu’elle espérait être le bon cap, elle ralentit le rythme de son crawl, inspirant tous les trois battements de bras. Un courant l’emportait et, en dépit de la marée descendante, elle souhaitait rester dans la bonne direction.

Mais plus elle nageait, plus elle doutait, et plus il lui était difficile de reprendre son souffle. Puis ce qu’elle craignait le plus se produisit. Dominant le bruit de la pluie percutant les vagues, un coup de tonnerre retentit. Ce qui signifiait que les éclairs ne tarderaient pas à suivre. Bree réprima un gémissement apeuré.

La semaine précédente encore, elle se tenait avec Daria dans la véranda de leur maison dominant Turtle Bay lorsque s’était déclenché un orage tel que celui-ci. Des gerbes d’éclairs s’étaient abattues sur le golfe, puis sur la baie, juste derrière les docks, de plus en plus rapprochées. Comme souvent en pareil cas, le courant était resté coupé un long moment. Bree et Daria n’en avaient pas souffert, n’étant pas adeptes de l’air conditionné, contrairement à Amelia, leur sœur aînée. Celle-ci n’ouvrait presque jamais ses fenêtres, même par beau temps, de peur de faire entrer la poussière. Ses pauvres enfants, qu’elle était si fière de garder propres comme des sous neufs, n’auraient sans doute quant à eux rien trouvé à redire à pouvoir se rouler un peu dans la poussière.

Les muscles endoloris de Bree étaient à deux doigts de se tétaniser. Sous son crâne, elle pouvait entendre la voix de son père lui donner ce conseil qu’il répétait souvent à ses filles : « Au moindre doute, sortez de l’eau ! » Sortir… S’en sortir! Elle ne
demandait que cela. Elle aurait voulu se retrouver, à l’instant même, sur le pont du Mermaids II en compagnie de Daria. Mieux encore, elle aurait voulu se retrouver chez elle, au sec, au chaud. Elle aimait nager, plonger, faire des eaux du golfe son élément, mais pas dans ces conditions : seule, épuisée, à deux doigts de…

Au bord de la panique, Bree ne cessait de prier en son for intérieur. Mon Dieu, je vous en supplie, ne me laissez pas mourir! Daria? Que t’est–il arrivé? Où es–tu ?


Une vague plus vicieuse que les autres emporta une de ses palmes. Elle dut abandonner l’autre pour ne pas nager de travers. Il ne lui restait plus que cet espoir : nager, respirer, sans répit, fuir le tonnerre et les éclairs. Elle se sentait au bord de l’évanouissement, luttant pour ne pas sombrer. Comme quand elle abusait du jogging.

Le premier éclair tomba non loin d’elle comme pour la réveiller. Il lui fit si peur qu’elle cria dans l’embout de son tuba. Puis elle remarqua une autre raison de crier mais qui la laissa cette fois sans voix et glacée de terreur : un gros requin bouledogue la suivait.




Cole DeRoca n’en revenait pas de la vitesse à laquelle l’habituelle tempête de fin de journée s’était levée. En temps normal, il était quasiment possible de régler sa montre en voyant les nuages s’amonceler sur les eaux du golfe… Cette fois, le grain qui montait menaçait d’être aussi brutal que dangereux.

Même si son sloop de construction traditionnelle était tout en bois, il préférait éviter que son mât puisse être le point le plus élevé dans les parages quand les éclairs frapperaient. Après tout, le Streamin’ ne manquait pas d’éléments en cuivre et en
laiton. Et comme tous les marins le savaient, la foudre pouvait frapper mortellement n’importe où.

Il n’était pas assez fou pour tenter de rentrer au port. Il lui faudrait se contenter d’échouer son bateau sur une plage de Keewadin Island, et espérer pouvoir l’en tirer ultérieurement. Le navire filait un bon vingt-cinq nœuds, tout son gréement sifflant au vent. Il se serait grisé de cette vitesse, d’ordinaire, mais il était pour l’heure trop occupé à chercher un point d’échouage.

A son grand étonnement, d’un coup le bateau vira de bord en gîtant et fila cap au sud. Il se sentit propulsé, agrippé par la main d’un géant et emporté à la surface de l’eau à toute allure. Un contre-courant? Sans doute. Aussi localisé qu’impétueux, né probablement de la bataille qui faisait rage entre le vent et les flots.

Dans un premier temps, Cole laissa filer le bateau sans résister. Il attendit que le courant se soit affaibli pour tirer des bords, jusqu’à pouvoir faire demi-tour et reprendre son cap au nord. Enfin, dans la grisaille uniforme, derrière les rideaux de pluie qui hachuraient sa vision, l’une des interminables plages beiges de Keewadin Island se dessina. Quand il jugea qu’il était assez près, il releva la dérive et largua les écoutes de la voile principale et du foc, laissant le navire poursuivre sur sa lancée. Les voiles se mirent à claquer follement, mais il était davantage désireux de sauver son bateau et lui-même que de ménager un gréement presque neuf.

Juste avant d’échouer son navire sur la plage, Cole décoinça les taquets pour libérer les drisses. En hâte, il tira sur les voiles jusqu’à ce qu’elles s’affalent sur le pont, libérées de l’emprise du vent. Il sentit la proue du Streamin’ se soulever sous la forte poussée d’une vague. Quand elle retomba, ce fut pour s’enfoncer
dans le sable. Des vagues continuaient d’agiter la poupe du vaisseau échoué. Mais au moins il s’agissait à présent d’un simple ressac, qui n’avait rien de la violence d’un contre-courant.

Cole sauta par-dessus bord dans la mer couverte d’écume. Immergé dans l’eau jusqu’à la taille, il tira de toutes ses forces sur la proue du navire pour le hisser plus avant sur la plage. Dans un grondement de tonnerre, une gerbe d’éclairs lézarda l’horizon. Sachant qu’il pourrait lui être fatal de s’attarder dans l’eau plus longuement, il redoubla d’efforts.

Cole chérissait comme la prunelle de ses yeux ce bateau qu’il avait construit avec son père. C’était le seul sur lequel ils avaient travaillé tous les deux avant que tout ne se mette à aller de travers. Agé de trente-quatre ans, il vivait sa propre vie depuis près de quinze ans, mais naviguer sur le Streamin’ le faisait immanquablement se sentir plus proche de son père. La lignée familiale pouvait s’enorgueillir de cinq générations successives de constructeurs de bateaux. Du Portugal, leur activité s’était successivement déplacée aux Bahamas, puis à Key West, avant de s’implanter à Sarasota, et définitivement enfin à Naples.

Les sloops des Bahamas tels que celui-ci étaient autrefois utilisés dans toute la région des tropiques. A présent, ils y étaient presque aussi rares que certaines espèces en danger. Cole rêvait parfois d’abandonner son activité d’aménagement intérieur de yachts de luxe pour tenter sa chance, lui aussi, dans la construction de bateaux. Il aurait adoré remettre au goût du jour l’utilisation de navires tels que le sien. Même si la culture américaine vivait dans le fantasme d’un perpétuel renouvellement, ces fiers voiliers étaient conçus pour durer.

Changeant de tactique, Cole alla se placer à l’arrière du bateau. Ses pieds cherchant sur le fond sableux la meilleure prise
possible, les deux mains sur la poupe, il s’arc-bouta et poussa de toutes ses forces. Lentement, la longue coque élégante du Streamin’ alla s’enfoncer dans le sable humide de la laisse de mer. Pour ne pas avoir à toucher le métal, Cole saisit l’ancre par la corde et prit le temps d’assurer le mouillage du navire. Puis, ses chaussures de course pleines de sable et d’eau, il pataugea jusqu’aux racines des palétuviers, en bordure de plage, sur lesquelles il s’accroupit.

Il savait que moins il serait en contact avec le sol, mieux sa sécurité serait assurée. Dieu merci, songea-t-il en regardant la pluie et le vent redoubler de violence, ils étaient à l’abri, son bateau et lui, de la fureur des eaux du golfe. Ce grain qui l’avait pris par surprise semblait décidé à devenir la pire des tempêtes.




Bree n’avait plus qu’une envie en tête : fermer les yeux et se laisser aller. Une turbulence — peut-être un contre-courant, qui risquait de l’entraîner au large — venait de la prendre par le travers. En dépit de la peur que lui inspirait son redoutable poursuivant, il lui fallait se remettre à nager. Un coup d’œil dans sa direction faillit lui arracher un cri horrifié. Voyait-elle double, à présent ?

Non, ils étaient bien deux, dorénavant, à lui faire escorte. Deux requins bouledogues, au corps gris et luisant, au ventre blanc, à la nageoire dorsale fendant l’eau comme une lame. Le nouveau venu devait faire plus de deux mètres de long. Ses petits yeux plats se braquaient sur elle chaque fois qu’il refaisait surface. Bree ne savait que faire. Devait-elle laisser le courant l’emporter sans réagir, pour ne pas risquer d’attirer leur attention ? Les requins bouledogues avaient la réputation
d’être agressifs, mais la tempête les déboussolait. Si elle ne bougeait pas, peut-être finiraient-ils par se laisser distraire par l’agitation des vagues ?

Entre deux maux, Bree ne savait lequel choisir. Elle avait l’impression de nager en plein cauchemar. Si la foudre la frappait au large, ou si les requins décidaient de l’attaquer, sans doute ne retrouverait-on jamais son corps. Daria avait-elle connu un sort semblable à celui qui la guettait ? Avait-elle disparu à tout jamais ?

En désespoir de cause, Bree se laissa dériver pendant ce qui lui parut durer une éternité. Quand elle sentit la force du courant diminuer, elle se remit à nager vers le rivage en bougeant aussi peu que possible. Ses deux compagnons attentifs ne s’étaient pas lassés. Dès qu’elle replongeait un bras dans l’eau, chaque fois qu’elle relevait la tête pour respirer, elle redoutait de les voir fondre sur elle ou de finir grillée par un éclair tombé trop près.

Soudain, elle se sentit projetée en avant, sans savoir ce qui l’avait heurtée. Le contre-courant, de nouveau ? Un requin lassé d’attendre ? La morsure, plus redoutable encore, de la foudre ? Crachant l’embout de son tuba, elle lâcha un cri de détresse. Un flash de couleurs sanglantes explosa sous ses paupières et dans son crâne. Quelque chose d’énorme fondit sur elle. Puis il n’y eut plus que le noir.







2.


Cole était trempé jusqu’à l’os. Le vent fouettait son corps. La pluie percutait ses épaules et son dos à travers sa chemise détrempée. L'étroite langue de sable semblait frissonner à chaque coup de tonnerre. Pourtant, à travers le bruit incessant de la tempête, il crut percevoir un cri qui lui fit redresser la tête.

L'oreille aux aguets, il se persuada que malgré la plainte lancinante du vent à travers le gréement du navire il n’avait pas rêvé. C’était bien un cri — un cri presque humain — qui avait retenti.

Quittant son refuge, Cole fonça sous la pluie jusqu’à son bateau. Le Streamin’ avait donné de la bande sous les assauts du ressac, mais il restait en sécurité sur la plage. Ce qui était plus inquiétant, c’était la forme sombre allongée sur le côté de la coque, comme si quelqu’un s’était heurté à la proue.

Prudemment, il s’approcha pour voir de quoi il retournait. Lorsqu’il reconnut la silhouette d’une femme — d’une… sirène ? —, son cœur battit plus vite et il en perdit le souffle, comme sous le coup d’un direct à l’estomac.

Evidemment qu’il ne pouvait s’agir d’une sirène, songea-t-il en se penchant sur le corps immobile. La combinaison de plongée, d’un vert argenté, semblait tatouée à même la peau tant elle épousait les courbes féminines de la jeune femme inconsciente.
Un astucieux motif imitant des écailles de poisson donnait l’illusion d’une nageoire caudale mais, à y regarder de plus près, de longues jambes fuselées se distinguaient parfaitement. Les cheveux auburn et mi-longs de l’inconnue allongée sur le ventre étaient plaqués sur son crâne. Ses bras reposaient en arc gracieux au-dessus de sa tête, comme ceux d’une ballerine figée en plein mouvement. Etait-elle… morte?

Craignant de la retourner sur le dos — au cas où le choc avec son bateau aurait occasionné des lésions vertébrales —, Cole chercha du bout des doigts un pouls à la base du cou de l’inconnue. La froideur de sa peau était inquiétante. Et, en dépit du bronzage, la partie de son visage qui était visible arborait un teint livide et cireux, semblable à celui d’un mannequin. Sous ses doigts, il perçut enfin une pulsation, mais si faible qu’il ne put être certain qu’elle respirait encore.

Avec un luxe de précautions, il se décida à la placer sur le dos et sursauta en découvrant son visage. Il connaissait cette femme! Tout du moins, elle ou sa sœur. Les deux jumelles dirigeaient non loin de son propre cabinet cette petite affaire de recherches et sauvetages en mer qu’elles avaient baptisée Les Deux Sirènes. Il avait même partagé un sandwich avec l’une d’elles — Briana — le jour où elle était occupée à gratter la coque du yacht de Richardson dont il lambrissait, quant à lui, le salon d’acajou. Cole était alors en plein divorce et ne fréquentait que son bateau. Sans quoi, il aurait cherché à la revoir. Dieu merci, elle était encore en vie, mais elle risquait de ne pas le demeurer longtemps s’il ne l’aidait pas à respirer de nouveau.
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